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CANTON DU VALAIS. 
L e conseil d'état a adressé au vorort la lettre sui­

vante : 

FIDÈLES ET CHEBS CONFÉDÉRÉS, 

L'espoir que l'on s'est plu à nourrir pendant quelque 
. tems de voir les dissentions politiques qui agitent le Va­

lais applanies au moyen de la médiation fédérale, a dû 
s'évanouir depuis que les représentans de k Confédéra­
t ion, dans leur rapport du 1 janvier courant, ont eux-
mêmes reconnu l'impossibilité d'arriver à aucun des ré­
sultats qu'on attendait de leur mission. Du jour oh le 
gouvernement du canton eut déclaré qu'il ne se départi­
rait point de la position que la diète fédérale lui a faite, 
la /Suisse a pressenti l'issue de la médiation. Les inqua­
lifiables propositions que l'on n'a pas craint de nous pré­
senter dernièrement, ont du, au reste, dessiller tous les 
yeux et prouver à l'évidence qu'un arrangement amiable, 
mais basé sur la justice et les intérêts bien entendus du 

. peuple, n'est point dans le vœu des cbefs des dixains 
orientaux. 

L a parfaite connaissance que nous avons de l'état ac­
tuel des esprits et des faits généraux et particuliers dont 
notre canton est le théâtre, nous empêche donc de par­
tager la croyanee dont vous paraissez animés, fidèles et 
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FEUILLETON. 
ACTE D'ABOLITION DE LA CAROLINE) 

faite aux Messieurs du Valais par les quatre digni­
taires du vénérable chapitre de Sion, l'an 1613, au 

^moment où F on a procédé à l'élection de VEvéque Hilt-
prand Yost. 

chers confédérés, lorsque vous laissez entrevoir aux hauts 
états confédérés la possibilité de procurer la solution des 
graves questions qui nous divisent, sans appeler la diète 
fédérale à les résoudre. Nous ne vous dissimulerons point 
que nous ne voyons, dans les moyens employés depuis 
le mois de septembre dernier et dans ceux analogues aux­
quels on pourrait avoir recours à l'avenir, aucune chance 
de succès, aucun espoir de réussite. 

Cependant nos populations souffrent et se plaignent. 
Elles comprennent que cet état de choses ne saurait durer 
et se demandent avec anxiété pourquoi la haute diète tarde 
tant à régulariser la position dans laquelle elles se trou­
vent placées, ensuite de l'arrêté du l i juillet 1839. 

C'est pour faire cesser ces inquiétudes et replacer le 
canton dans son état normal, que, plein de confiance dans 
la parole solemnellement jurée, nous venons vous rappe­
ler le contenu du mémoire, sous date du 30 octobre der­
nier , que nous avous transmis aux cantons et vous prier 
de réunir tans délai la haute diète pour obtenir d'elle la 
garantie de la constitution qui nous régit. 

Vous apprécierez, nous n'en doutons point, toute la 
gravité des motifs qui nous forcent à vous faire la de­
mande qui précède : ils sont de nature à nous faire es­
pérer que vous n'hésiterez pas à l'accueillir. 

Nous saisissons cette occasion pour vous présenter, 

se 

Au nom de la très-sainte Trinité, le père, le fils et 
le St-Esprit. Amen. 

Rien n'étant invariable sur terre , et tout étant sujet h la 
variation, Dieu , pour empêcher que les actions ou négotia-

. tions ne soient livrées à l'oubli, a donné à l'homme l'art d'é­
crire pour conserver l'nnion et la société des hommes ; aussi, 
nous quatre dignitaires du vénérable et très-ancien chapitre de1 

Sion, Pierre Brantschen, grand-doyen, Baitheleini Venetz, 
Doyen de Valère, Jacques Scbmidt, grand-sacristain, et Pierre. 
Bonivini, grand-chantre, assemblés avec tous les membres 
du chapitre, faisons savoir et certifions à tous et pour tou­
jours, que, de bonne volonté, sans force et sans violence,^ 
mais de pleine liberté, Nous renonçons, abolissons et anéan­

tissons pour toujours les droits de la Caroline , que Charle-
magne doit avoir donnés a St-Théodule, que le roi Rodolphe 
doit avoir confirmés à l'Evêque Hugo en 999, et dont Matthieu 
Schinncr , cardinal, doit avoir reçu une pleine coniirmation 
par l'empereur Charles V , et nous déclarons que .tout titre 
écrit ou autre instrument de la dite Caroline doit être doré­
navant de nulle valeur soit dans le chapitre , soit dans le pays 
ou- hors du pays ; car nous la déclarons nulle des aujourd'hui, 
'et confessons que jamais Evéque du Valais n'en a joui : Nous 
renonçons librement pour nous et pour les Evéques h venir 
a ces prétendus droits , et reconnaissons le pays du Valais 
pour un pays entièrement libre et démocrate , qui s'est acquis 
la liberté-par l'effusion du sang de ses ancêtres. Que le Tont-
Puissaut la conserve toujours dans sa liberté, nous ferons 
toujours notre possible pour contribuer au bonheur et bien 
publique du pays notre chère patrie et de nos patriotes en 
général et en particulier , et nous annulions et anéantissons 

;-par conséquent pour toujours la susdite Caroline , afin qu'elle 
ne fasse pins ' aucun ombrage aux droits civils du pays, ni a la 
liberté du pays in slntuto , ni aux' seigneurs du pays, et nous 
consentons que le grand-baillif, pendant que le siège épiscopal 



fidèles et chers confédérés, l'assurance de notre attache­
ment fe'de'ral, vous recommandant, ainsi que nous, à la 
protection divine. 

Le président du conseil d'état: 

JANVIER DE RIEDMATTEN. 

Le secrétaire d'état; 

D E B O N S . 

L e conseil d'état a envoyé copie de cette lettre h 18 
cantons , et y a joint la suivante : 

—:iT~ Sion, 23 janvier f84Û. 

Le conseil d'état du canton du Valais à ses . 
fidèles et chers confédérés. 

Nous avons l 'honneur de vous transmettre ci-joint une 
copie de la demande que nous adressons au directoire 
fédéral pour qu'il re'unisse sans retard la diète ajournc'e 
le 28 septembre 1839 : nous aimons à penser que vous 
voudrez bien l 'appuyer de votre influence auprès de lu i ; 
c'est une démarche que nous attendons de l'intérêt que 
vous prenez aux affaires de la patrie en général et à 
notre canton en part iculier . 

A g r é e z , &c. 

L e président du conseil d 'état: 
Janvier de Riedmatten, 

Le secrétaire d'état : 
DEBONS. 

Nous félicitons le conseil d'état de la mesure qu'il vient 
de prendre , nous ne doutons nullement qu'elle ne soit 
généralement approuvée par les patriotes Valaisans. -

L a diète fédérale s'est prorogée, au mois de septem­
bre , dans le but d'attendre les effets de la médiation qu'elle 
a inconsidérément votée. Aujourd 'hui cette médiation 
est te rminée , elle est terminée depuis longtems, tout le 
inonde en connaît les tristes résultats. L'impossibilité de 
médiations futures hors de la garantie de la constitution 
du 3 août est bien démontrée. 

L e plus simple bon sens indique que les dixains occi­
dentaux ne peuvent y consentir sans compromettre leurs 
intérêts et l'avantage du pays entier de la manière la 
plus impardonable. Non seulement les dixains occiden­
taux comprennent qu'ils doivent rester inébranlables dans 
la position légale où ils se t rouvent , mais encore ils 
regardent comme une atteinte à l 'honneur national toute 

est vacant, représente l'autorité souveraine du pays, qu'il 
livre à l'Evêque nouvellement élu le glaive et les clefs comme 
président de l'élection , et l'Evêque élu doit faire son serment 
au grand-baillif, qu i , en lui livrant le glaive , doit le confir­
mer dans tous ses droits selon l'ancien usage. Nous renon­
çons donc à tout titre de la Caroline , en la remettant aux sept 
dixains, et nous engageons notre honneur et promettons en 
foi de prêtre de remettre au pays tout écrit et titre conforme 
à la Caroline, si nous en trouvions encore à venir. Eu foi de 
quoi nous avons signé le p'« ésent acte avee le sceau de l'Kvê-
ché , en promettant d'engager le nouvel Evêque , qui doit 
être élu aujourd'hui, d'approuver et de sceller le présent acte. 
Fait à l'église cathédrale à Sion, l'année 1613, le 15 octobre, 
le jour de l'élection d'un nouvel Evêque, en présence de son 
Excellence le grand-baillif Gilig Jossen , Baninatter, banneret, 
noble Nicolas Wolff, grand-châtelain, noble Feterinann Ain-
heyngardt ( de Flatea ) , bourgueniaître Antoine Waldin , ca­
pitaine du dixain, et Jacques Waldin, ancien grand-châtelain, 
et plusieurs autres du dixain de Sion. François Fierre 
Perren , grand-châtelain , noble Jean François Freux , capi­
taine du dixain, noble François Amheyngardt, ancien gou­
verneur h St-Maurice, Jacques Zufléret et plusieurs autres 

nouvelle tentative de médiation. Une nouvelle médiation 
est d'autant plus impossible, que ceux quiJa composeraient 
seraient transportés hors des frontières à chaque appari ­
tion qu'ils feraient sur le terri toire des dixains occiden­
taux. C'est un parti p r i s , le voror t n'a qu'à essayer. 

Toute médiation étant impossible, comme toutes les 
personnes clairvoyantes l'avaient prédi t au mois de sep­
tembre , le voror t ne peut , sens outrepasser ses pouvoirs è 

se refuser h convoquer la diète. Nous espérons que les 
cantons, dont nous avons eu à admirer la conduite loyale 
et ferme, appuyeront la demande du conseil d'état du 
Valais. Il faut que la diète anéantisse son arrêté du 14 
juillet ou qu'elle garantisse la constitution du 3 a o û t . L e 
moment de se prononcer est a r r ivé , il n 'y a pas à tarder . L e 
teins a pu mûrir les idées mal formées des députations 
des cantons. L'expérience qui a été faite depuis le 26 
septembre a pu les convaincre qu'il n'existe d'issue h o ­
norable pour la diète, de décision utile au Valais et à la 
confédération, que dans la garantie de la constitution du 
3 août. 

Il est vrai que cette garantie produirait aujourd'hui 
des effets moins prompts que ceux qu'elle aurait p r o ­
duits au mois de septembre. A cette époque, la plupart 
des communes rebelles étaient convaincues qu'elles ne 
pourraient éviter défaire leur soumission et se préparaient 
déjà à reconnaître le gouvernement et la constitution. 
C'est ce qui explique la joie excessive des meneurs , les 
banquets de réjouissance, les te Deum chantés par des 
fanatiques à la nouvelle des décisions de la diète du 26 
septembre. 

Moulhey, le 24 janvier.1840. 

L e conseil de recrutement , a r r ié ré depuis quatre ans 
dans ses opérat ions, vient de les terminer dans la jou r ­
née d'hier. 

Jamais on n'a vu les recrues aussi unies, aussi enthou­
siasmées d'entrer dans la mi l ice ; on les entendait de loin 
arriver en chantant ; beaucoup d'entr 'eux s'offrirent d'en 
faire partie comme volontaires; ceux que le sort attei­
gnait témoignaient une joie extrême, et les autres se r é ­
servaient de servir comme volontaires au premier signal, 
si jamais main liberticide essayait de violer nos insti tu­
tions régénératrices ; la plus grande rivalité autant que 
la fraternité n'ont pas cessé de r ègne rpann i eux pendant 
les trois jours que les opérations ont duré . 

du dixain de Sierre. Le capitaine Barthelemi Allet, banneret, 
Etienne Perriu, major, Antoine Heymen , capitaine du dixain, 
Pierre Jnderkumen , Jean Oggier, major, Michel Maggueran, 

' châtelain de Loè'che , Théodule Kalbermatten, major , Théo-
dule Kalbermatten , de Turlig , ancien gouverneur , Christian 
Oberhuser , Pierre Maxsen, Jean Leigginer, anciens majors 
de Rarogne ; Michel Owlig, capitaine du dixain, André Hal-
lobarter, Chrétien Minnig, pour le dixain de Rarogne. Jean 
Vuisliner, châtelain, Jean et Pierre AndcmnaUcn, anciens-châte­
lains , Nicolas Jmeich , capitaine du dixain, Nicolas Binder, 
châtelain in Gaasen , Sébastien Zuber, secrétaire d'état, pour 
le dixain de Viège. Georges Michlig , ancien baillif et juge 
actuel à Brig, Pierre Pfafi'en, capitaine du dixain, Georges 
Lergien , Antoine Zuber, banneret, Gilig Jossen, Gaspard 
Owlig, Jean Schinidt, tous anciens châtelains, pour Brig. 
Matthieu Schinner , baillif actuel, Martin Jos t , ancien gou­
verneur, Biircher , juge actuel, Pierre de Riedmatten , lieu­
tenant du juge, Pierre Biderbosten, capitaine du dixain, 
Henri Iinahorn , ancien juge, pour Conches. Voilà les dépu­
tés des: sept dixains pour l'élection de l'Evêque Yost. 

: . 
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Il aurait fallu que certains intrigans, qui se permet­
tent de penser et de croire que les peuples sont leurs 
troupeaux , eussent été" témoins de cette réunion ; ils au­
raient vu que nos recrues comprennent l'appel que leur 
fait la patrie, qu'elles sont Lien différentes de celles qui, 
h'ayant d'autre perspective que de servir des passions parti­
culières , n'approchent de l'urne qu'en tremblant et avec 
un cœur oppressé de sinistres pensées. 

Ils auraient pu se convaincre que ces jeunes citoyens 
étaient délivrés des fers oppresseurs que les antiques ty-
Qu Haut-Valais avaient imposés à leurs ayeux , et qu'ils 
sont bien déterminés à repousser vigoureusement ceux que 
les' tyrans modernes tenteraient de river. Ils ont tous 
gravé dans le cœur la devise: vivre libre ou mourir. 

Nous croyons devoir prévenir nos abonnés que les frag-
mens que nous avons donnés d'une exécution au château de 
Loëche ne forment que le tiers à-peu-près de la Chroni­
que publiée sous ce titre par la Revue suisse. Il ne se­
rait donc pas juste de juger cet ouvrage, comme œuvre 
d'art, d'après les fragmens nécessairement incomplets ou 
réduits que notre journal a reproduits. 

EXTERIEUR. 
Espagne. Des nouvelles récentes démentent le bruit de 

la mort de Cabrera ; sa santé s'est un peu améliorée de­
puis quelque tems ; il a été transféré à Morella où il fut 
accueilli avec enthousiasme par les habitans de cette ville. 
— Les différens partis politiques s'occupent avec ardeur 
à faire triompher leurs opinions dans les opérations élec­
torales qui auront lieu sous peu. 

Angleterre. La reine d'Angleterre a ouvert, le 16 de 
ce mois, la session du parlement anglais. Dans son discours 
d'ouverture elle annonce son prochain mariage avec le 
prinee de Saxe-Cobourg. Après le discours de la reine, 
les deux chambras se sont retirées, chacune dans un lo­
cal particulier, pour s'occuper de la réponse qu'on de­
vait faire au discours du trône. — Les trois principaux 
chefs chartistes, Frost, Villiams et Joncs, ont été con­
damnés à mort, le 16, par le jury de Monmouth. Le 
même jour, dans la soirée, on a arrêté plusieurs char­
tistes qui assistaient à une réunion politique. 

Hollande. Cinq membres de la seconde chambre ont 
proposé à leurs collègues de nommer une commission, 
prise dans le sein même de l'assemblée, afin de s'occuper 
de la rédaction des principes relatifs à la loi fondamen­
tale. H paraît que la nation est fermement résolue d'opé­
rer quelques changemens dans sa constitution. Les états 
généraux feront probablement encore quelques efforts 
auprès du roi pour l'engager à prendre lui-même l'ini­
tiative des réformes à opérer dans la constitution du 
royaume. Si le souverain refuse de céder aux vœux du 
peuple, alors la chambre mettra elle-même la main à 
l'œuvre avec énergie. 

France, lia grande députation de la chambre des dépu­
tés, chargée de présenter l'adresse en réponse au discours 
du trône, a été reçue par le roi , dans la soirée du 18. 
M. Sauzet, président de la chambre, a donné lecture de 
cette adresse. — Un ordre du jour du maréchal Gérard 
désapprouve hautement la manifestation de quelques gar­
des .nationaux en faveur da la réforme électorale. Les 
officiers de la- garde nationale qui ont assisté à la visite 
faite a quelques honorables députés, dans la journée du 

12, seront traduits devant le conseil de préfecture. — 
La chambre des pairs, formée en cour de justice, s'oc­
cupe depuis quelques jours de l'instruction du procès in­
tenté contre la seconde catégorie des accusés des 12 et 
13 mai. Blanqui, qui avait su se soustraire pendant quel­
que tems aux recherches de la police, et qui a été saisi 
au moment où il moulait en diligence pour se rendre en 
Suisse, est le principal accusé de cette catégorie. Il gardtt 
le silence sur tontes les questions qu'on lui fait au sujet de 
l'insurrection de mai ; il n'a pris la parole que pour jus­
tifier le parti républicain du reproche qu'on lui faisait 
d'être avide du sang humain et a reporté cette accusa­
tion sur ses adversaires. 

Afrique française. Le marabout Tedjini, chef d'une 
ville importante du désert, a offert au maréchal-gouver­
neur de l'Algérie de se ligner avec les Français pour faire ' 
la guerre à Abd-cl-Kader. Ce dernier se trouve main­
tenant à Mascara où il organise une armée pour faire la 
guerre dans la province d'Oran. 

Italie. Une lettre de Rome annonce positivement que 
la police de cette ville vient de notifier l'ordre au duc de 
Bordeaux d'en sortir immédiatement. 

Russie. Dans la nuit du 31 décembre au 1 janvier, 
un épouvantable incendie a réduit en cendres une des 
plus fameuses manufactures de St. Petersbourg, située 
près de la résidence impériale. — Les Kergis-Kajestes, 
peuplade belliqueuse, nomade et tributaire de la Russie, 
ont offert 10,000 hommes de1 troupes auxiliaires à l'em­
pereur pour faire la guerre dans le Khiva. Ces militaires 
seront très utiles l'armée russe, parce qu'ils connaissent 
la langue et le climat du pays dont on se prépare h faire 
la conquête. 

VARIÉTÉS. . 
Oraison funèbre prononcé sur la tombe du 

DÉFENSEUR. 

Le public a été prévenu que la cérémonie de l'enter­
rement du Défenseur aurait lieu les prochains jours de 
ce mois, et qu'on ne serait admis au convoi qu'en tri­
corne, en manteau , en perruque et en flanibergc. Je laisse 
à d'autres le soin de faire la description de ces tristes 
funérailles, pour ne m'attacher qu'à la partie la plus sail­
lante de cette cérémonie et rapporter le discours qu'un 
personnage richement caparaçonné des insignes et des 
crachats du bon vieux tems et haut placé dans la région 
de nos stationnaires, prononça sur la tombe du Défen­
seur. Voici cette oraison remarquable : 

„Messieurs et Dames légitimes ! Quoique jamais, dans 
le cours de ma vie politique, je n'aie connu la définition 
de la justice et de l'impartialité, ces deux vertus qui sont 
l'ornement d'un citoyen intègre et sensé et qui doivent 
rendre à chacun ce qui lui appartient, la lugubre et so­
lennelle circonstance qui nous réunit autour dé ce cer­
cueil m'impose cependant l'obligation d'être, pour un 
instant, vrai et sincère à l'égard de. celui que nous pleu­
rons aujourd'hui. A l'aspect de cette tombe entr'ouyerte 
sous nos pieds, où viennent s'engouffrer successivement 
toutes lés magnificences, on n'ose pas, je le sens, mentir 
au ciel et à la terre. Si vous trouvez donc de là vérité 
dans mes paroles, je vous prie, Messieurs et Dames, de 
n'attribuer la sévérité de mon jugement qu'à la vivo ira.4 
pression que font sur moi et la perte que nous pleurons, 
et la pensée de ce moment suprême, où la gloire de 
notre empire se ternit et s'évanouit, et surtout" la' faî-
blesse ùc, cette cause que nous nous obstinons à défen-
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drc malgré le bon sens de nos confédérés qui l'ont déjà 
nulle fois stigmatisée de leur éclatante réprobation. 
Messieurs et daines ! sur le bord du tombeau il importe, 
quoiqu'un peu tard, de rendre à César ce qui est a Cé­
sar. L'année 1839 a vu naître et mourir le Défenseur 
de la religion et du peuple. Mu des ateliers teutoniques, 
il n'a su que jeter de teins à aut re , à l'instar de ces lam­
pes sépulcliralcs qui veillent sur des monceaux de ccii-
dres , quelques pâles et sombres reflets d'une lumière 
équivoque qui n'ont servi qu'à éclairer la chu te , hé las! 
t rop assurée du trône vermoulu de 1815. L e Défenseur, 
dès son entrée dans la carrière pol i t ique, fut condamné 
à a l ler , dans une espèce d 'exi l , se réconforter sur In 
terre étrangère d'une apparence d'embonpoint que ses 
lecteurs ont toujours p r i s , sans se t romper , pour de la 
graisse de contrebande. Vous le savez, Messieurs, une 
frêle santé et mille embarras diaboliques ne lui permirent 
p a s , avant qu'il eût appris à marcher , de supporter long-
tems les fatigues d'un si long voyage et lui pronostiquè­
rent une fin prochaine. On parvint plus tard à lui donner 
le jour dans le pays ; mais quoiqu'il eût respiré l'air na­
tal en naissant , ses affaires n'allaient pas mieux; au con­
t ra i re , la couleur apocryphe qu'il avait dans sa plus ten­
dre enfance, disparut à vue d'œil dès qu'il parut sous l'in­
fluence du climat valaisan, et il a fini par devenir si 
ma ig re , si sec , si décharné, que ses lecteurs étaient tout 
effrayés à l'apparition de ce fantôme l i t téra i re , tant ils 
s'attendaient à le voir rentrer là d'où il est sort i . Habi­
tué à chercher midi à quatorze heures , il n'avait à leur 
présenter , sous le titre de nouvelles, que tantôt les vieil­
leries les plus nulles qu'il allait creuser dans les siècles 
les plus reculés de l 'antiquité, tantôt les choses qui, 
quoiqu'ayant trait à la situation du pays , n'avaient pas, 
chez lu i , l 'ombre du plus mince intérêt. Ce pauvre sque­
lette ambulant était d'autant plus mal reçu, même par ses 
amis , qu'il se faisait payer un peu cher les drogues minis­
térielles qu'il colportait ; je laisse à un savant professeur 
de théologie le soin de décider si le Défanseur n'est pas 
tenu en bonne conscience de restituer à ses abonnés l'ar­
gent qu'il leur escamotait pour ses plagiais. Ce journal, 
pour son malheur, est tombé dans des mains rampantes, 
servilcs, incapables de la direction d'une feuille publique. 
Ses fondateurs, ses directeurs , ses auteurs éerivassioà's, 
se sont trouvés dès le premier jour qu'ils sont apparus 
sur le théâtre du journalisme , embourbés jusqu'au cou 
dans un brouhaha inextricable ; ils ont perdu le fil 
d 'Ariane à l'entrée même du ténébreux labyrinthe 
dans lequel ils se sont si audacieusement élancés. 

-H régnait une telle confusion dans cette moderne tour 
,de Babe l , que ces Messieurs étaient parvenus à ne plus 
s'entendre ; à force d'éclaircir ils ont tout brouillé ; il 
suffisait que l'un d'eux voulût insérer tel art icle, prendre 
telle mesure , pour que tous les autres s'élevassent una­
nimement contre ce qui leur était proposé. Une si scan­
daleuse divergence dans les opinions et dans les choses 
ne pouvait avoi r , Messieurs et Dames , d'autre résultat 
que la cessation de ce journal . E h ! comment aurait-il 
pu vivre plus longtems, les organes de la respiration 
dans la" bouc et dans-la fange! ! Chacun de ses numéros 
offrait la vive image de ces infortunés que la fureur de 
la tempête a précipités au milieu des flots i r r i t é s ; igno­
rant l 'art de la natation, ils luttent de leur mieux contre 
l 'impétuosité des eaux ; ils ne tiennent la tête au-dessus 
des vagues que pour être en proie à une plus lente suf­
focation et pour voir tout le hideux cortège d'une mort 
certaine. Balloté par les caprices de la plus sotte mésin­
telligence, le D fens nir s'est éteint dans une longue et 

haletante agonie. A ins i , Messieurs et Dames, la pierre 
qui paraissait destinée à soutenir seule le poids de l'au­
guste édifice d'une légimité q u i , à mon av is , est loin 
d'être imaginaire , cette pierre angulaire est tombée. C e 
fort sur lequel nous avions place et braqué les canons du 
privilège pour t irer à boulets rouges sur ceux qui au­
raient l'audace de nous arracher le sceptre national pour 
le placer entre les mains des citoyens, ce fort s'est écroulé 
devant la citadelle populaire , que toutes les bordées de 
nos coups n'ont pu encore abattre et que probablement 
je le dis à r eg re t , ne parviendront jamais à détruire. L e 
Défenseur ne s'est présenté sur l'arène que pour déser­
ter plus lâchement le champ de la bataille représentative* 
aurait-il voulu s 'épargner la honte d'une complète dé­
faite? La rougeur et la confusion me montent au front 
Messieurs et Dames, quand je vois le public sourire de 
pitié à la vue de ce véritable* tohubohu qui soufflait à 
plein vent dans la tabagie enfumée de nos écrivailleurs 
et tuti quanti qui ont entrepris un métier où ils n'y en­
tendaient rien. Monstrueux avorton de quelque imagina­
tion en démence, plus d'une fo i s , vous le s avez , il a 
fait pester ses lecteurs , même les plus chauds partisans 
du monopole, pour les fades , insipides et dégoûtantes 
communications dont il les régalait. Rappelez-vous com­
bien nous-mêmes, qui avions poussé notre frénésie ar i s ­
tocratique jusqu'à croire que la religion et la souverai­
neté populaire couraient quelques dangers , combien.nous 
étions profondément indignés du rôle insignifiant qu 'un 
directeur délirant faisait jouer au défunt dans ces circon­
stances ; vous n'avez pas oublié à quelle bouffée de mau­
vaise humeur nous donnions essor quand nous voyons 
celui qui devait être l 'organe de notre op in ion , au lieu 
de lutter franchement avec nos adversaires sur le terrain 
de la discussion, rôder sourdement autour du camp en­
nemi, et avoir l'air de por ter des coups impuissans à la 
manière des traitres et des grands pol trons. L 'opinion 
publique inscrira au défunt et à son di recteur , son as-
sasin politique qui a poussé la prévarication jusqu'à faire 
subir les chances de la règle de soustraction à des pièces 
qui devaient voir le j o u r , l'opinion générale , dis-je, in­
scrira à l'un et à l 'autre une place flétrissante dans les 
rangs des traitres et des filous. Cette sentence vengeresse 
por tée , sur le bord de cette tombe , par nous dont la 
compétence en celte matière ne saurait être récusée, pour 
être un peu sévère, n'en est pas moins juste et méri tée. 
Messieurs et Daines, à la vue de cette fosse qui va bien­
tôt se fermer pour toujonrs sur les restes de notre t r é ­
passé , déposons cependant, sans revenir de notre a r r ê t , 
tout germe de rancune et de haine. En considération des 
services qu'il aurait dû nous r end re , élevons-lui un mo­
nument funéraire qui transmette aux siècles à venir les 
brillans trophées imaginaires de ce nouveau Don Qui ­
chotte. Gravons sur le marbre cette épitaphe : C'y gît le 
Défenseur; passant, l'ami l'a mis la. Confions à la terre 
ces dépouilles mortelles. Nymphes Egé r i ç s , plantez sur 
la tombe de celui qui expira à son berceau les cyprès de 
la mor t ; ce sont les lauriers qu'il aspirait à moissonner 
dans la lice du journalisme. Reprenons maintenant la fi­
gure de notre personnage ordinaire , e t , Messieurs et 
D a m e s , allons vite avaler un verre d'eau sucrée. RequU 
escat in pace. ' • , 

S É R A P H I É P H I L K . 

M O R A N D , rédacteur. 

Imprimerie de Schmid et M urina nn. 




